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LA MORT DE BEETHOYTEN.

"Les rives de la. vie d'abord sont riantes et
couvertes de'verdure; 1'aWî rost parfumé, les oi-
seaux chantent au bord dans les oseraies, le soleil,
qui se lève derrière les @Ules, promet une belle
joui-née. Tandis que votre bateau glisse et que,'croyant l'avenir, vous accusez su lenteur', votre
âme et votre cSeur jouissent d'un bien-être qui
f'ait trouver piuisir à vivre.

IMais de loin ceux qui vous precèdent oui le
fleuve vous crient, et leur voix rompt pénible-

Nment l'harmonie de l'eau qui bâlance les joncs et
Qefeufillage qui frissonne.

Il No vous livrez pas à ce plaisir, qui charme
vos sells: c' est une fantasmagorie ; tout cela vu
s'évanouir.

"« Car eux,'ils n'ont plus sur les rives qu'une
herbe* jaune et br-ùlée, de vieux sapins desséchés,
et l'eau qui coule à peine, *et les mai-ais qui
répandent de fétid.ea exhalaisons ; ils voudraient
remonter. le courant, mais. aucune force'humaine
ne.l lerut: ils ci-oient que ces belles rives ont

fiqu.elleàsse».Éont-tr-ansformées, non, ceý sont
eux. qui ont aàsé, ýe1les -restent pour ceu Iqu

viunnlrp è exqui passent -commffe eQux La..
vieqsdviéeenzone espoir, jouisne îei.t

ii.~ il VousA~1aut . pûsseri "pal, où psen .
* autes ou voulez arrêter-vos regad9 u n

plnt -repirer l'odeur d'une leur ; non; -le cou
,-._rùt.ývusentraîne, marchez. Le plaisir restoé
c'est vous qui fuyez : l'aspect de la plante, le par

*fumn de la fleur, Je chant de l'oiseau, il y a der-
rière, vous d'autree hommes qui en jouiront ur
instant, et qui comme vous, passeront en les
regettant."ltephen, après ces paroles, s'arrêta et s(
chauffa la paume des mains devant l'âtre flam
boyant.

Magdeleitie était à l'autre coin de la cheminée
quelques personnes étaient -devant. Edward, an'
fond du' salon, lisait, avec une inquiétude visible
des lettres qui lui étaient arrivées.'

-1l faut, dit un des assistants, que vous soye2
.sor'ti de votre maison du pied gaucheo ce matin.
bu que. vous ayez rencontré une côriieille, pon
assombrir le coin du feu par des images d'autani
*plus tristes qu'elles sont vraies.

-Non, dit Steplien on. laissant para itre,.sur at
fi~.e ~sourirre passager comme un flocon d(

nuages sr le sbli il d'.été, je suis, soriàchvle
je n airencontré personne qu'une jolie fille ave(
un amoureux, ce -qui est un aussi bon pr-ésage
qu e de voiý des tourterelles ; mais ce qui in
porte, à lu Mé 'lancolie, c'est une nouvelle que j'a
apprise hier soir..

.outes lesnfigurés se tournèrent, tous les coui
s'allongèrent vers Stephen.

-mC'était; la mort de Beethoven ;il. est"mort i'
ý26 mars.'

' -un nuage, passa §UV les'physionoxnies.
*-il n'a "ou,.0continua-Stephon, qu'un moinon

'deboneurdans sa vie, -et ce bonbëur l'a tué.
-Toute su* vie, pauivre, rýelogué dalls là soli

tùdè'e I'1'mépris des, autres 'et, son caractèr
natuî'ellement, sauva ge et aigri par l'injustice, i
y -comnposait le. plus ,belle- musique qu'un hommi
art jamais fie..11Parlait dans.cette belle lan

aux hommes, qui ne daignaie.nt.pas 1'écouter

K o6mem, la nature leur parte par- cette' céleste ha

monie du vent de l'eau, dui chant des oiseaux.. leur exaltation .était au comble, leurs regards
Beethoven est le vrai prophète de Dieu, car' seul étaient humides et brillante.
il a parlé le langage de Dieu. "-Mes amis. dit Beethoven, je suis bien mal-

."lEt cependant son talent était méconnu .1 tel heureux de ne pouvoir prendre part au plaisir
point, que lui-inmm a dû plus d'une fois, et c'est que vous prouvez; car, moi aussi, j'aime.la mu-
pour l'artiste la plus atr'oce for'tune, douter de sique ; mais, vous vous on êtes aperçus, je suis
son gne. Haydn lui-mêmue ne trouvait pas sourd au point de n'entendre aucun son.
or' *lui d'autre éloge que de dire : "lC'est un 'lPe'metez-moi de 'lir'e cette muÙsiquý 'qui
habile claveciniste. "Autant dire de Géricault : vous fait épîouver une si vive et si douce éno-.
"Il broie bien les couleurs; ".autant dire de tion.

Goethe: "Il ne fait pas de fautes d'orthogra- ."lIl pit. le cahier, et ses yeux s'obscurcirent.
phe,'" ou: IlIl a une belle écriture. " .sa. respiration s'arrêta, puis il se mit -1 pleeîr et'

Il avait un ami, Hummel; mais la pauvreté laissa tomber le cahier:
et l'injustice irritaient Beethoven et le rendaient "lCar ce que jouaient les paysans, ce- qui les-
quelquefois injuste lui-mêrme; il était brouillée enthousiasmait, c'était l'allegretto delà sympho.:
avec Hummel,, et depuis longtemps ils né, se nie en. la *de- Beethoven..
voyaient plus; pour comble de malheur, il était "Toute lu famille se ratseInbla autour de lui,
devenu. complètement sour-d. lui exprimant par signes leur étonnemne*nt 'et leur

."lAlor's Beethoven s'était retiré à Baden où il curiosité.,
vivait, tristement -solé, d'une petite pension qui IlPendant quelques instants encore, des a
sýuffit à peine à ses- besoins. Son seul plaisir glots convulsife'l'empêchèîent 'de parler.; puis il
était de, s égarer dans une belle for-et qui avoisine leur dit:

.uvlie, et seul, livr'é à son génie,.do compos,î 1 "Je suis jPeethoen."
ses .s'ubIim. es symp honies, de. laisser son âlme .15 Alors il se-découvirienit .et .s inclinèrent aveç,'-"
;s',élever au cie n aàccents harmonieux; et 'do. unÎ- répé,iliee± ee thoven'l ler -tendai t
,parler, aux anges une langue :tî.op belle 'pour 'les les ais, et les'pâysans Il sB'erraetet,.a
1honmmes, quÙi ne' la comprenaient pas. '''sines ùi;cmpnatqe1hmiéuis

"!,Mais; aummnàu l esi le, moins, avienét'pàrmi, eux titplsqunr...'
une, lttr.lor'aenaalgé u:rué la toereo "t ils, eia~ pn orss.riee

l"u' ieeu, dont il -aval pî'issoin et auquel il i éole autour de son ien
's'était attacbéLpar, le. -bien.-mêmne qu'il lu aai "Beeothoven leiu tendit he'ise rs ùba

*fi;lu'écrivait qu'i mp iqué à Vieùxied n etto~epr amr ajueLee e
fcheUse affàire, la présence seule de. son oncle risfris.:

*pour'rait l'eri tirr "Puis, ô~ï d'un~ i elv '~m eat""
"Beethoven par'tit, et, pour- ménager l'ar gent, le clavecin; fit signe axtosjue esd

i fit mie partie de la route à pied. 'Un soir, il reprendre' leurs instruments, et il joua lui mOine
s'arr'êta devant une mauvaise petite maison 'et ce chef-d'Seuvre. Ils. étaient tout âme, ja Maisl
demanda l'hospitalité, il avait encore plusieurs musique- .ne.frrt plus belfe ni m'i6ux exécutée.
lieues pour arriver à Vienne, et ses for'ces ne lui ' "'IlQàidnd ils ' eur'ent- fini, -Beethoven. resta.au

*permettaient pas de continuer la route ce soit'. clavecin eot improvisa àïi chants de bônheir des,'
"On l'accueillit, il prit part au soupr et c:nt d'cton de 'gâs ' z -om il 'n

ensuite se mit ait coin du feu sir1'e, siège du chef avait' pas compogé dahà toute' sa vie.
de la famille. "* "Ue,.partie de lu'.nuit'se paàssa à l'entendre.'.

"*Quand la. table fut enlevée, le maît-re, ouvrit "C'était ses derniers.accente...'
un vieux clavecin, et ses trois fils prirent chacun "Le chef.de la famille l e força,d'accepterson"
leuir instrument, attaché à la mur'aille; lam-elit, mais, la nuit, Beethoven eut, la fièvre: il e
et sa fil1le étaient occupées à quelques travaux de leva, il sentait le besoin d'air~ ; 'il sortitnu-pieds
ménage. dans la. campagne. La nature alors exhalait.

t " lLe père donna l'accord, et tous quatre: cou-. alui, une majestueuse -harmonie ; le venf faisait
menicèrent avec cet ensemble, ce génie inné pour entre.-choquer les branchages, ou s'engo.uffrit'
la musique que les Allemands seuls possèdent. Il dans ýle.s allées, tournoyait' on mugissant, -et;
pari'at que ce qu'ils jouaient les intéressait ' vive- rom.-p a nt tout sur soon passage. -il' restalog
tment car ils s'y abandonnaienît corps et'âMe,?et, tnips. dehors. Quand il rentra, il' était -,làé! "
les deux femmes quittèrent leur ouvrage .po1 Onii 'àla à Vienne chercher urn médecin ; une'

técouter, et sur leurs figures naïves'o voyait- une~ lï d, -opisie, de poitrine. s,'était.déclarée. Mlr.
3douce émotion, on comprtenait que, lur"coeur. .tai. to' l e soinsle médcin arè de1xý jours,

serré. - a 1 . 'délïn4'l~li'iu'r

c'est toute la, part que Beethoven pouvi Et on 'éf'e ' àqe in'stats i ' allait.
s prendre à ce qui se passait car il' ne pouvait on- "Cm- lâatsusoliti un onMe eniiý

tendre une- seule note; seulement à la-précision c'était'Hui melk Z .Huhiue snacien-, son,.seul.,
e des mouvements dee-exéctitàntal à l'animation-de ami.; :ti avait apris ,la maladie- de.eetQve.n

leur physionome qu fasit voir'-qu'ils sentaient il lu u1 rti des:soinis ýet d retimi
vivement il sogat-l uéiorité de ces' honu- -n'était .plu 'e~ :Béhovenepril iis

tmes sur.les' Musiciens* itles iines musi. un: regaî'd'd&r'eonaisaefu tu ce 4U~ilpu
'cales bien organisées. '. dire à-*mml-' Quand ils eurent fini, .ils, se. serrèrent lie main 'ý Huim melý' e p .enqha ver liiii) et'à'ide'dun:-
save -effulsion, commue pour, se communiquer l'un- cornt acusiuea moyýen; duquelBétoe

1 pression debonheur -qu'ils avaient, ressentie) et p uai ntn - quelques mt:ponéà
e lajeune fille se jeta en pleurant dans les bras de hauteý voix,. il l1ui fit part ce à'olei'èr'i é

su mère. -. .' 'sentait.dei le voit dans cette situationigý'
"-usissemblèrent se consulter e piint Beehoepruseanm, é<rxb'lè

les. instruments; ils ýrecommençaienit:, cette f orsimu etil1fdit ;. .i

j'' 
Î ,
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" -N'est-ce pas, Hummel, que j'avais du
talent ?

" Ce furent ses dernières paroles ; ses yeux
restèrent fixes ; sa bouche s'entr'ouvrit et la vie
s'exhala.

" On l'a enterré dans le cimetière de Dobling."

ALPHONSE KAnn

(Sous les Tilleuls.)

Notice listor'ique sur la musique en France
(Par LEoN- et N uE EscuDUu.)

(Suite)
Vers la fin du quatorzième siècle, la musique à

plusieurs parties avait fait peu de progrès en
France. Il existe un monument de l'art, tel qu'il
était alors, dans un manuscrit de poésies de Guil-
laume de Machault, qui, suivant l'usage de ce
temps, était à la fois poète et musicien. La plu-
part de ces morceaux sont remplis de fautesgros-
sières d'harmonie, qui prouvent que depuis Adam
de Le Hale, l'art d'écrire la musique à plusieurs
voix ne s'était pas perfectionné et même que les
qualités par lesquelles brillent les compositions
de ce musicien poëfe n'avaient pas été appréciées

par les Français.
Vers le milieu du quinzième siècle, on reniar-

que des progrès très sensibles parmi les nusi-

ciens français. L'un d'eux, nommé Giles ou Egide
Binchois, fut le contemporain du compositeur fla-
mand Guillaume Dufoy, et paraît avoir partagé
avec lui et l'anglais Dunstaple la gloire de ccr-
taines améliorations assez importantes dans l'har-
monie et dans le système de la notation. Ce musi.
cien vivait vers 1440.

Après Binchois, on trouve Antoine Busnois,
maître de chapelle de Charles-le-Téméraire, dlue
de Bourgogne, qui brillait vers 1470.

jean Mouton et Antoine Brurmel occupèrent en-
suite le premier rang parmi les musiciens fran-
çais. Ils étaient contemporains du fameux Jos-
quin-des-Prés, qui faisait la gloire des Pays-Bas,
et tous deux brillaient dans les dernières années
du quinzième siècle et au commencement du sei-
zième. Jean iouton était maître de chapelle de
Louis XIL Antoine Brumel avait eu pour maître
Jean Ockenheim, célèbre musicien flamand et
naître de chapelle de Louis XI.

Sous le règne de François Ier, l'art prit un
essor nouveau. Le prince, vers 1530, avait deux
maîtres de chapelle ; le premier s'appelait de
Sermisy ou de Servisy, et le deuxième Aurant.
Il ne reste rien de leurs ouvrages, mais on peut
s'en consoler avec les compositions de Clément
Jannequin, le plus habile, le plus célèbre des mu-
siciens de cette époque, et l'un des premiers de
qui l'on peut dire qu'ils ont eu réellement du.
génie. Ce compositeur publia, en 1544, un re-
cueil de ses ouvrages, sous le titre justement ap-
pliqué d'Inventions musicales à quatre ou cinq
part-tes. C'est dans ce recueil que se trouve la
pièce si originale qui a pour titre la Bataille ou
Défaite des Suisses à la journée de Marignan. Tous
les termes militaires dont on se servait alors dans
un combat y sont employés, et l'on y trouve une
imitation fort plaisante et fort pittoresque du ca-
non, des trompettes, des tambours et du cliquetis
des armes.

Quelques recueils imprimés en 1529 et dans
les années suivantes, par Pierre Atteignant, im-

primeur de Paris, font connaître les noms et les
Suvres de plusieurs compositeurs français, con-
temporains de Clément Jannequin, et qui eurent
dans ce temps la réputation de musiciens habiles.
Ces compositeurs furent lesdin, Rousée, maître
Gosse, Cet-fon, Hottinet, A. Mornable, G. Le Roy,
Vermont, Manchicourt, L'Héritier. Guillaume,
Le Heurteur et Philibert Jambe-de-Fer.

Goudimel, né à Besançon vers 1520. fut un de
cc-s hommes, nés pour se placer à la t8te des ar-
tistes de leur temps. Elevé dans la religion ca-
tholique, il fut d'abord maître de chapelle dans
sa ville natale, s'y livra à la composition de la
musique d'église, puis alla à Rome où il eut la
gloire de devenir le maître de Palestrina. De re-
tour en France, Goudimel périt malheureusement
à l'époque de la SaintBarthé!enmy, en 1572. Il
était alors à Lyon ; Mandelot, gouverneur de
cette ville, le fit jeter dans le Rhône.

L'année 1581 est une époque remarquable dans
l'histoire de la musique française, par le premier
essai d'une espèce de drame musical; cet ouvrage
fut fait et représenté au Louvre, à l'occasion du
mariage du duc de Joyeuse avec mademoiselle
de Vaudemont. Bathazarini, célèbre violoniste
piémontais, de son temps, avait été envoyé-par le
maréchal de Brissac à Catherine de Médicis, qui
le nomma intendant de sa musique. Ce fut lui
qu'on chargea du soin d'organiser une fête inusi-
cale et dramatique pour les noces du favori du
roi, et il traça le plan d'une pièce à machines à
laquelle il donna le nom le Ballet comique de la
royne. Il s'associa deux musiciens de la chambre
de Henri III, nommés Beaulieu et Salmon, qui
composèrent une partie des airs de danses et des
chants à plusieurs voix, et l'ouvrage fut exécuté

_par une partie des seigneurs et des dames de la
cour. Il produisit une vive impression ; rien de
semblable n'avait été entendu en France jusque-
là. Ce fut le premier germe de l'opéra, qui n'eut
d'existence réelle à Paris que près d'un siècle
plus tard.

Le règne de Houri IV fut peu favorable au
progrès de la musique. Ce prince, bien qu'il ne
ft pas ennemi des arts, était trop occupé
des affaires de l'Etat pour avoir du temps
à donner aux plaisirs des spectacles. Il
est certain que c'est do ce moment que la
musique française commença à décliner et de-
vint inférieure à celle des autres nations, et par-
ticulièrement de. Italiens. Louis XIII était bon
musicien, et même il composait de la musique à
plusieurs parties ; néanmoins il fit peu de chose
pour cet art qu'il aimait de préférence ; parce
que, ne prenant par lui-même aucune détermina-
tion, il laissait à Richelieu jusqu'au soin de pro-
téger les arts. Ce ministre ombrageux, qui ne
s'était fait le Mécène des gens de lettres et des
poètes qu'à la condition qu'ils chanteraient ses
louanges, n'avait rien à attendre des musiciens ;
aussi ne fit-il rien pour eux. L'abandon où lan-
guirent les artistes sous la longue domination de
ce prêtre, joint aux ridicules prétentions du roi
des ménétriers et à l'obligation do se faire rece-
voir maître à danser pour avoir le droit d'exercer
la profession de musicien, furent les causes prin-
cipales de la décadence de l'art, qui se continua
jusqu'à la majorité de Louis XIV. Le ministère
de Mazarin ne put même ranimer l'art ni les ar-
tistes, bien que le prélat italien eût apporté de
son pays le goOt de la musique, et qu'il eût es.

sayé de la faire revivre à la cour de Marie de
Médicis. Les circonstances étaient d'ailleurs peu
favorables. Une rénovation sociale et politique
s'opérait alors en France et dans toute l'Europe ;
une vive agitation se manifestait dans les partis
qui étaient opposés à la cour ; les guerres de la
Fronde et les vicissitudes qui en étaient la suite,
tout cela n'était point favorable aux progrès d'un
art qui vit de luxe et de repos.

Les instruments qui furent de mode au com-
mencement du dix-septième siècle, étaient le luth,
la viole, le violon et le clavecin. Jacques Mau-
duit était fort instruit sur le luth, ou du moins
passait pour l'être. On remarquait aussi à la cour
de Henri IV deux Ecossais. nommés Jacques et
Charles Hedington, qui passaient pour être des
luthistes d'un grand mérite. Ils avaient pour
rival Julien Perrichon qui, dit-on, excellait sur-
tout dans l'accompagnoment. Les deux Gauthier
vinrent ensuite et excitèrent l'admiration de
Louis XIII et de ses courtisans ; enfin on cite
aussi comme des luthistes distingués de la même
époque, lHemon et Blancrocher. Parmi les vio-
listes, ceux qui se sont fait la plus brillante ré-
putation, au commencement du dix-septième
siècle, sont Hlottemann et Laridelle.

Trois frères, nommés Louis, François et Charles
Couperin, furent de très habiles organistes pour
leur temps, sous le règne le Louis XIII, et for-
ièrent la souche d'une famille de musiciens qui

s'est illustrée pendant deux cents ans.
Il paraît que le clavecin fut cultivé avec plus

de succès en France, au commencement du dix-
septième siècle, qu'aucun autre instrument. Tho-
mas Champion et son fils Jacques Champion fal-
"saient alors les délices de la cour et de la ville;
mais ils furent surpassés et laiséés fort en ar-
rière par leur fils et petit-fils Champion de Cham-
bonnières, dont il a été gravé quelques recueils
de pièces qui prouvent ein faveur de son talent.
Au reste Chambonnières appa-tient plut6t à la
minorité de Louis XIV qu'au règne de son père.

(A continuer.)

L'Union musicale de Montréal.

Cette société a eu ses élections annuelles le 15
le janvier dernier, et les messieurs suivants ont

été élus officiers pour l'année courante
Président, M. Frank Crépeau ; vice-président,

H. Joseph Grenier ; secrétaire, M. Jérémie Du-
lude ; assistant-secrétaire, M. Georges Lepage;
trésorier, M. Adolphe Gaudry; chef directeur,
M. Edmond Trudel ; sous-chef directeur, M. Joe.
Arcand ; bibliothécaire, M. Thomas Noël.

Ce jeune corps de musique, qui fait partie de
l'Association les corps de musique de la province
de Québec, fait des progrès rapides, grfice au zèle
et au dévouemont de son président, M. Crépeau.
Les affaires sont des plus prospères et tout indi-
que que le succès ne fera que grandir.-(Commu-
niqué.)

CONCERT DE M. Chs. LABELLE.

Notre rédacteur en chef ne pouvant, par mo-
destio, rendre compte. du brillant concert qu'il
a donné, jeudi 19, cette tâche m'est échue. Je
ne pouvai's en avoir de plus agréable et de plus
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douce, car je n'ai .bnstater que les brillants
succès de cette fête mausicale.

Et tout d'abord je dois, au nom de M. Labelle;
offrir ses plus affectueux remerciement£ à tous
ses amis qui, en si grand nombre ont répondu à
son appel, ainsi qu'aux journaux qui, sauf un, lui
ont si généreusement donné leur publicité. Toute
sa reconnaissance est acquise à ces amateurs dis-
tingués qui ont mis leur talent à son service;
grâce à eux, à leur concours empressé, le concert
de jeudi vivra longtemps dans les souvenirs de
tous ceux qui y ont assisté.

Et maintenant je vais essayer un compte
rendu. '

Dans deux morceaux d'un genre bien diffé-
rent : Jamais, triette, et grande valse chantée,
Melle E. Tessier a pu déployer ses qualités: Voix
purs, étendue pleine de charme ; méthode sûre,
art se jouant des difficultés Rappelée avec en-
thousiasmo après chacun de ces morceaux, elle a
dû en chanter deux autres ; ils lui ont valu un
nouveau triomphe.

A entendre ce soir là M. Hl. St. Pierre, on ne
se serait pas douté qu'il avait plaidé toute lai
journée. Sa voix était aussi chaude, aussi sonore,
aussi vibrante que d'habitude. Il a mis toute
son âme à rendre la Toussaint, cette délicieuse
aspiration patriotique de Lacomo et son coeur
français a fait résonner lo mot prophétique
" Espérance. " Admirateur passionné de Gounod,
M. St. Pierre en initi-prête les mélodies avec un
soin et un sentiment exquis ; c'est dire le grand
succès qu il a en dans le Vallon qu'il a détaillé
on musicien consommé. M. St. Pierre no nous en
voudra certainement pas si nous associons aux
bravos qui lui ont été prodigués, la gracieuse
et élégante personno qui 1 a accompagnée avec
tant de nmaëstria.

Que d'amies, des grandes, des petites, des
moyennes a du se fairo M. A. Beaudry dans la
partie féminine de l'auditoire. " Ah 1 que c'est
gentil, chantuit-il, les petites femmes," et tous. par
des applaudissements répétés, lui prouvaient
qu'ils étaient bien do son avis.

Les trois fleurs, romance, ont été chantées par
M. A. Cholette qui s'est montré comme à Notre-
Dame, chanteur de goût, fin diseur, maniant avec
art une voix charmante.

Le billet de logement, quatuor, a été exécuté
par MM. Chs. Labelle, A. Beaudry, A. Mainville,
T. Lortie ; ils y ont mie une verve un brio si re-
marquable que le publie, à grands cris a rede-
mandé ce quatuor.

Pour remplacer M. Trudel que seule une mala-
die avait empêché de tenir sa promesse, M. Du-
quette a bien voulu chanter: Les derniers jours du
Cid; sa magnifique voix de basse à enlevé les
applaudissements de la salle entière, et il a dû
bisser son air.

M. A. Contant, qui avait accepté la tâche difficile
d'accompagnateur, a joué la Styrienne de manière
à prouver à tous que le piano n'avait plus de se-
crets pour lui et qu'il était aussi habile exécu-

&tant qu'habile accompagnateur.
Le concert était donné par le directeur de deux

choeurs, ce qui a permis d'entendre-chose rare
dans une soirée musicale, plusieurs morceaux
d'ensemble. Le chour de Notre-Dame a chanté
les Romains de Massenet; il a rendu ce difficile
morceau avec ces qualités de justesse, de vigueur,
d'ensemble que tous se plaisent à lui reconnaître.

Les Montagnards avaient prin la part l 1 lu4
lourde. Dans les Rameaux de Faure, très heu-
reusement arrangé pour chour par M. Chs. La-
belle, dans Au clair de la lune, dans Mattre,
aloire à toi et dans Oltant de guerre, ils ont fait
apprécier leurs surprenants progrès. Nul doute
que sous l'intelligente direction de M Labelle, ils
ne deviennent bientôt un chour modèle.

L'opérette canadienne, la conversion d'un
pêcheur a terminé le concert. Ça a été un
perpétuel éclat de rire, aux fureur<, aux doléan-
ces du pêcheur de morue Morufort et à la joie
à la satisfaction de l'habitant " Pierrichon, " si
fier des grosses joues roses de son épouse. Les
allusions politiques, les calembours, les jeux de
mots, saisis de tous. provoquaient les rires et les
applaudissements. Po:. succès compiet, succès
pour les interprêtes de cette opérette Màf. Chs.
et Louis Labelle et pour le compositeur M. J. B.
Labelle.

D.

Abonnez-vous à l'ECHO MUSICAL
le seul journal français en Amérique
qui s'intéresse à l'art musical.

COMMUNICATION.

M le Directeur,
Voulez-vous s'il vous plait nous permettre de

publier dans ls colonnes de votre est imable jour-
nal le compte-rendu d'une petite soirée littéraire
et musicale que nous avons eue chez nous la
semaine dernière.

Dimanche soir, le huit de janvier courant les
membres du Cercle littéraire de la Baie St. Paul,
t'isaicnt officiellement l'inauguration de leur
club. Un auditoire aussi nombreux que distin-
gué se pressait dans la salle des séances, et
venait par sa présence rehausser l'éclat de cette
fête.

La fanfare de la société St. Jean-Baptiste qui
avait bien voulu nous prêter son gracieux con-
cours exécuta sous l'habile direction do son chef,
M. Charles Boivin plusieurs jolis morceaux
durant la soirée.

M. Morin, M. P. P. et président actif ouvrit
la séance par un joli discours où il expliqua ce
que cétait que le cercle littéraire et dans quel
but il avait été fondé.

Vint ensuite une conférence sur l'hygiène
admirablement donnée par M. le docteur U. H.
A. Clément.
- La note gaie fut fournie par les membres du
cercie dramatique qui jouèrent avec le talent
qu'on leur connait une jolie comédie intitulée
"Le divorce du tailleur. "

Puis après quelques mots d'encouragement
donnés par M. le curé Beaudet, une désopilante
chansonnette admirablement chantée par M.
George Cimon vint terminer cette soirée dont
chacun devra garder le meilleur souvenir.

Agréez, M. le directeur, nos plus
sincères rèmerciments

J. A. TREMBLAY
Sec.-Correspondant.

L'orchestre di prof. Favreau.

Nous traduisons ce qui suit d'un journal d'Os-
wégo où demeure aujourd'hui M. Favreau, autre-
fois organiste à Longueuil.

Ce que l'on voit de mieux à l'Académie de Mu
Bique, dirigée par M. Frisbie, c'est l'orchestre du
professeur Favreau. Les troupes qui viennent ici
déclarent à l'unanimité que c'est un des meilleurs

I orchestres du pays et bien supérieurs à tous ceux
que l'on trouve dans des villes comme la nôtre.
Cet orchestre a été tout récemment soumis à une
rude épreuve. On connaît les difficultés qu'é-
prouvent les troupes à donner des opéras, sans le
secours d'un orchestre bien exercé qui voyage
avec elles. Il arrive souvent que la chose est
tout à fait impossible dans certaines villes. Ici,
tel n'est pas le cas. L'orchestre du professeur
Favreau a joué la semaine dernière, Pinafore, la
Mascotte, Olivette et les Cloches de Corneville, avec
la troupe d'opéra de BennettMoulton, d'une ma-
nière très satisfaisante. Ces musiciens de mérite.
ont joué Pinafore à première vue, et n'ont eu
qu'une répétition d'une heure pour les autres opé-
ras. Nous croyons qu'aucun orchestre n'aurait
pu faire mieux dans des circonstances semblables.
Oswégo doit être fier de posséder ces musiciens
et l'on doit de la reconnaissance au directeur
Frisbie qui donne au public amateur de notre
ville l'avantage de les entendre souvent.

Abonnez-vous à l'ECHO MUSICAL

le seul journal français en Amérique
qui s'intéresse à, l'art musical.

UNE FETE INTIME.

Les membres du corps de musique l'Harmonie
de Montréal ont offert à M. Alex. Foucher, leur
digne président, un superbe portrait de Mme
Foucher. Ce portrait dà au crayon de Mons.
Bayard fait le plus grand honneur à son auteur.

-Mons. Foucher pris à l'improviste sut pourtant
se tirer de l'impasse où on l'avait placé. En ter-
mes émus et bien sentis, il remercia ses amis de
la marque d'estime et de sympathie qu'ils lui
donnaient et les invita à passer la soirée chez lui.

On s'amusa royalement jusqu'à une heure
avancée de la nuit.

CATALOGUE DE PRIX
DES

FOLIOS PATENTES DE
'ALEs.

COMPLET.
Grand Format. chaque ............................ $.50
Format a'our Fitn'aitits la clouz ... ............... 5.00
Format pour Pas Redoublés, lu douz.................... 3.00

BONNE RELIURE.

Grand Format chaque........................$..55
Formiat pour Pantamiles, la gi osse..... ............ 2.0
Format pour Pas Redoubles, la grosie................... 1.50

LACETS ADDITIONELS POUR COUVERTS.

Grand For:nt la douz ................................. $0.25
Format pour 1int.ais es, la douz ..................0.10
Forintit. pour PuS Refltlost., la douz................ .0.10
Pcuuntition Formnt po ir Pa" Redoublé .............. 0.25
Frmat pour Fa etais.. .... .. 0
- En vente chez. tous les marchands qui se tiennent

an courant des besoins du temps.

eoxzbro, Mal
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PRIME AUX ABONNES.

Conformément à ce que nous avons promis,
nous publierons un morceau de musique avec le
prochain numéro de 'LEcno MUSIcAL.

Ce morceau de musique sera adressé gratuite-
ment à tous ceux de nos souscripteurs qui auront
payé leur abonnement d'ici au 20 de ce mois.

Les nouveaux abonnés qui nous enverront le
montant de leur abonnement dans le même délai
auront aussi droit à cette prime.

L'A RTI JU OHAtNT.

DE LA PRONONCIATinN.

Parmi les nombreux défauts qui émaillent le
chant de la plupart de nos amateurs, il en est un
surtout sur lequel nous voulons aujourd'hui atti-
rer leur attention, c'est la mauvaise prononcia-
tion.

Nous assistions, il y a quelque temps, à un
concert donné comme toujours au profit d'une
bonne oeuvre; un auditoire aussi nombreux que
bien choisi se pressait dans la salle. La deu-
xième partie commençait et la chanteuse était ci
scène. Comme elle attaquait le second couplet
de sa romance, un bon vieillard, qui se trouvait
à côté de nous, nous dit d'un air assez ennuyé:
"Pardon, monsieur, si j'ose vous demander un
léger renseignement. Comment se fait-il que
cette jeune fille chante en allemand? Je ne vois
ici que des Canadiens-Français et quelques An-
glais, et ceci me paraît d'un goût assez douteux."

La malheureuse chantait en français ! Mais
elle le prononçait si mal que nous comprimes
parfaitement l'erreur de notre voisin.

Nous allons essayer d'expliquer en quelques
mots les causes de cette déplorable habitude, et
nous suggérerons en terminaut quelques moyens
de la combattre avec efficacité.

La mauvaise prononciation est dûe en grande
partie à ce que nos amateurs n'apprécient pas
assez en général l'importance d'une articulation
franche et correcte. A peine sont-ils arrivés à
vocaliser avec une certaine aisance que de suite
ils s'imaginent qu'ils sont en état de chanter et
d'interpréter un morceau convenablement. De
plus, on regarde les paroles d'une romance comme
une chose très secondaire, et on s'attache surtout
à en faire * ressortir la musique.-" Les mots I

L'ECHO MUSICAL

ou,! dir.t e ateurs, fi donc I Est-ce qu'on
doit s'occuper de cela? Mais non, tout est dans
la musique 1"

Tout cela constitue une dos plus graves erreurs
qu'il soit possible de commet.tre, et voici les trois
raisons qui lui donnent lieu: " 10. On trouve
tant de morceaux de chant dont les paroles sont
insignifiantes, pour ne pas dire absurdes, qu'il
n'est pas étonnant que l'on ait fini par se dire
qu'il était complètement inutile de s'en occuper.
En second lieu, plusieurs amateurs ont la manie
de chanter, soit en italien, soit en anglais, devant
un auditoire presque exclusivement français.
Alors, voici ce qui arrive: le chanteur comprend
à peine ce qu'il chante, et il sait que le public n'y
entend rien; la bonne prononciation n'a donc
plus pour lui aucune importance. En troisième
lieu, il existe des professeurs de chant qui ne
savent pas eux-mêmes prononcer le français, et
doit-on s'étonner si ces soi-disant professeurs in-
culquent à leurs élèves de forts mauvais prin-
cipes ? Comment pourraient.ils enseigner ce
qu'ils ignorent ?

D'un autre côté, il ne faut pas se le dissimuler,
le chanteur a de grandes difficultés à surmonte-
avant d'arriver à posséder une bonne pi-ononcia.-
tion. Dans les régistres élevés de la voix, il est
souvent difficile et quelquefois impossible de
donner à certaines voyelles le son qui leur est
propre. Si l'on prend par exemple la voyelle o,
et qu'on essaie de monter une octave ou une
octave et demie, on verra bientôt qu'en dépit de
tous ses efforts, le son change à mosu ro que l'on
monte et l'on finit par prononcer ou.

Quels sont maintenant les moyens à employer
pour faire disparaître ce mal qui va grandissant
de plus en plus ?

Travaillons d'abord à convaincre nos amateurs
que dans une romance, il y a autre chose que de
la musique ; que cette musique n'a été qu'adaptée
à certaines paroles et que c'est surtout le sens de
ces paroles qu'il faut s'eff'orcer' de faire comnpren-
dre. Quel est le but du musicien qui écrit une
romance ? c'est évidemment de rendre la pensée
du poëte et tous ses efforts tendent à cela. Il est
done bien important, pour l'œuvre musicale elle-
même, que les paroles soient bien comprises, et
le chanteur ne saurait trop s'astreindre à pronon-
cer le plus distinctement et le plus correctement
possible. Du reste ceci viendra naturellement
si le chanteur est convaincu de la vérité de ce que
nous avançons.

En second lieu, qu'on sache choisir des roman.
ces dont les paroles disent quelque chose et qu'on
se fasse un devoir de chanter dans la langue de
l'auditoire devant lequel on se trouvo.

Quant à la difficulté de prononcer correctement
certaines voyelles sur les notes élevées, elle n'est
pas insurmontable et on peut facilement la vain-
cre avec de l'étude et du travail. Au lieu de vo-
caliser constamment avec la voyelle A, comme
cela se pratique assez généralement, qu'on s'habi-
tue à monter des gammes et à faire des exercices
en prenant alternativement chacune des voyelles.

Dans'cette étude comme dans toutes les autres
d'ailleurs, on s'apercevra que fabricando fit faber,
et que tout peut s'obtenir avec de l'intelligence
et du travail.

Si l'on doit soigner les voyelles, il ne faut pas
non plus négliger les consonnes. Les chanteurs
tombent généralement dans l'un de ces deux ex-

trêmes: ou bien ils glissent sur les consonnes afin
de mieux appuyer sur les voyelles, ou bien ils
exagèrent d'une façon ridicule.

C'est ainsi que I'r par exemple se prononce er,
on dira peromesse pour promesse, éterenel pour
éternel ; l's final deviendra se, on fera entendre
Deus-se meus, au lieu de Deus meus.

Nous avons à peine besoin do dire que ceci
doit être soigneusement évité ; c'est une exagé-
ration que l'on ne saurait trop blâmer. On doit
en chantant prononcer les consonnes naturelle-
ment et sans effort, absolument comme dans le
langage ordinaire. Il n'y pas (le raison de chan-
ter autrement qu'on ne parle.

Que nos amateurs suivent ces quelques eon-
seils, qu'ils aient le soin do choisir un
dont le langage et la prononciation soient irré-
piochables et nous leur répondons du succès.

-. -

CORRESPONDANCE.

.31. l'Editeur de l'Ecuo MusIcA.

Votre revue, qui promet d'être sérieuse au tant
qu'intéressante, n'oublira pas, fospère, de tra-
vailler à guérir la manie, si commune chez nos
musiciens et amateurs, de composer sans avoir
étudié les règles de la composition, et d'imposer
leurs ouvres au public.

La jeunesse et l'inexpérience peuvent foire
tolérer cette prétention qui devient ridicule dans
l'àge mûr et au milieu d'occupations dignes et
sérieuses.

Imangincz-v'ous l'embarras du ceux auxquels
l'on présente, avec l'air de Trissotini apportant
son petit sonnet, une production musicale veuve
de toute idée suivie etfourmillant de fautes d'har-
monie. En vain vous efforcez vous de faire
entendre à l'auteur qu'on ne s'improvise
pas ainsi conipositeur que son travail est...
faible... très... faible, il ne l'on f'era pas moins
imprimer ou exécuter ; les naïfs y trouveront
quelques beaux accords, et proclameront notre
homme un génie national de plus.

N'est-ce pas pitoyable ? Quel est le solfégiste,
ayant un peu d'habitude du clavier, qui no peut
frapper un bel accord et l'écrire ?

Voilà pourtant à quoi se réduisent la science
et l'inspiration <le notre compositeur; chercher
au piano des bouts de phrases, des lieux com-
muns puis les écrire note à note, avec des accords
dont personne no conteste la primitive beauté,
mais qui ont le malheur de se succéder d'une
manière baroque. C'est bientôt fait n'est-ce pas
d'écrire de la sorte ?

C'est peine perdue que de vouloir convaincre
ces personnes combien est difficile le mécanisme
de la composition, quelles études longues et persé-
vérantes il faut faire pour l'acquérir, mais, du
moins pourriez-vous apprendre au public à juger
leurs ouvres en rappelant qu'on peut naître
musicien, mais non compositeur.

Nascuntur poet, flunt oratores.
AIR AU PIA No.

Témoignage d'estime.

Les membres de l'Union musicale de Montréal
ont présenté à leur président, M. F. Crépeau, a-
l'occasion de la nouvelle année, une splendide
canne à pommeau d'or. Une adresse de circons-
tance accompagnait ce cadeau.

Inutile de dire que M. Crépeau a su faire les
choses admirablement. On passa une soirée char-
mante et l'on ne se sépara qu'à une heure avan-
ode de la nuit.-(Commtiqué.)



L'E(HO MUSICALIC

Le concert de PHarmonie.

L'Harmonie de Montréai devient de plus en
plus populaire, et nous n'on voulons pour preuve
que le concert du 24janvier dernier. Pas un siège
n'était resté vide et la vaste salle du Queen's Hall
regorgeait littéralement d'auditeurs. C'est donc
un succès de premier ordre que nous avons à on.
régistrer et nous le faisons avec plaisir.

L'Harmonie a fait depuis quelques années'
sous la direction do M. Edmond Hardy, d'irrmmen-
ees progrès et nous pouvons aujourd'hui la comp-
teri comme un des plus forts corps de musique
de la Puissance. La manière dont la " Bénédic.
tion des Poignards des Huguenots " a été rendue
est tout simplement parfaite et le critique le plus
sévère ne trouverait certainement rien à repren-
dre tant dans l'ensemble que dans les plus petits
détails. L'ouverture de Sémiramis n'a pas donné
autant de satisfaction et les attaques ont quelque-
fois laissé à désirer sous le rapport de la fermeté
et de la précision. Quant au troisième morceau,
la symphonie on ré d'Haydn, il nous a été com-
plètement impossible de l'entendre et nous le re-
grettons sincèrement : c'était un des plus jolis
morceaux du programme, et nous l'avons perdu
grâce à la stupidité d'une certaine classe de gens
qui s'imaginent qu'il est de bon ton de laisser
la salle avant la fin du concert.

Le nom du célèbre violoniste Jehin Prume figu-
rait deux fois sur le programme, et comme tou-
jours il ajoué en grand artiste. La tarentelle de
Vieuxtemps nous a fait voir que le mécanisme si
compliqué du violon n'avait pas de secrets pour
M. Pruine. Dans la romance et la Ronde joyeuse
de Wiemuawski, il nous a charmés par l'ampleur
de son jeu toujours chaud et coloré, et par la jus-
tesse irréprochable de ses octaves et de ses notes
harmoniques. Ces dernières étaient un peu noyées
cependant dans l'accompagnement et nous en vou-
Ions au pianiste d'avoir oublié que son piano était
ouvert.

Quant à Mlle Tessier., son titre d'artiste aveu-
gle et sa jolie voix lui gagnent toujours les sym-
pathies de l'auditoire qui ne lui ménage jamais
ses applaudissements.

M. Lebel a une jolie voix de ténor et nous ne
saurions trop l'engager à se livrer sérieusement
au travail et à l'étude ; il y a en lui l'étoffe d'un
artiste.

Que dire maintenant des solistes de l'Harmo,
nie ? M. Edmond Hardy, dans un air varié de
Mullot, a voulu nous prouver que le saxophone
était un instrument dont on pouvait tirer beau-
coup d'effets, et il a réussi. Le timbre n'est peut-
être pas très agréable, mais l'instrument offre
beaucoup de ressources et M. Hardy les a fait
ressortir.avec beaucoup d'habileté.

M. Maggio, avec les Caquets de Douard, nous a
fait oublier qu'il jouait de la petite flûte, et pen-
dant un instant, nous avons cru que tous les oi-
seaux du bon Dieu s'étaient donné rendez-vous
dans la salle du Queen's Hall.

M. Marrié que nous avons revu dans l'Hlarmo.
nie avec plaisir, a joué sur le cornet une polka de
Liberati avec tant de succès qu'à certains mO-
ments nous croyions entendre Liberrti lui-même.

Dans la fantaisie sur Le Pirate do Bellini, M.
Macquisten nous a fait voir qu'il ne savait pas
seulement joué du trombone, mais qu'il savait
aussi se servir de l'euphonium avec avantage.

Charmante soirée musicale en somme. et nous
ne pouvons que féliciter chaleureusement l'Har-
monie de Montréal et son excellent chef M. Ed-
mond Hardy.

LA PIILIIARMONIQUE.

Le 29 de décembre dernier, la société philhar-
monique de Montréal donnait au Queen's Hall,
devant un nombreux et brillant auditoire son
premier concert de la saison.

Le programme se composait de dJeux nouveau-
tés: une cantate de Niels W. Gade " Christmass
Eve " et une idylle de Barnby " Rébecca "

Ces deux ouvres d'un style moins classique
que ce que l'on a l'habitude d'entendre aux con-
certs de la Philharmonique, furent bien exécu-
tées. Les chours nombreux et bien exercés font
honneur au directeur.

L'orchestre composé de musiciens de Boston,
d'Ottawa, de Québec et de Montréal, était assez
bon; les musiciens de Boston cependant. nous
ont paru bien inférieurs à ceux que nous avons
entendus les années précédentes. Le bassoniste
avait un ton très désagréable et les cornistes
étaient mauvais. Ils ont même fait complète
ment manquer l'attaque du dernier chour.

Mlle Julia Laurance un peu nerveuse au début
de la cantate a peu à peu repris son aplomb et
s'est bien acquittée de ses solos.

M. Prume à son apparition sur la scène a soit-
levé des tonnerres d'applaudissements et de
bravos.

Il a joué en maître le grand concerto de Men-
delssohn et s'est surtout surpassé dans l'andante
qui, grâce à lui a été le clou de la soirée.

Mlle Etelka Salomoinson, pianiste hongtroise,
possède beaucoup de mécanisme et joue aVec
assez <le délicatesse, mais la mesure fait complè-
tenment défaut chez elle, et l'on a dû à cause (le
cela supprimer le troisième mouvement du con-
certo de chopin.

A propos de ce concerto, nous sommes loin
d'approuver l'idée de commencer par le second
mouvement, pour finir par le premier ; c'est,
suivant nous, dénaturer complètement l'oeuvre
du compositeur.

Mlle Minnie Sandes qu'on avait fait venir de
New-York, a admirablement interpreté les soli
de ]Rébecca, mais son grand succès a été sans
contredit l'air de La Reine de Saba de Gounod
qu'elle a chanté en artiste.

Nouq voudrions pouvoir en dire autant des
deux amateurs à qui on avait confié les soli de
ténor et de basse ; mais ils ont été complètement
insuffisants. M. Parker, le soi-disant ténor, a été
très mauvais et M. Stancliffe, la basse, était tel-
lement enrhumé qu'il aurait mieux valu pour lui
ne pas chanter du tout.

Bref, si les chours n'avaient pas aussi bien
marché, nous serions tentés de dire que ce con-
cert a laissé quelque peu à désirer au point de
vue artistique. La Société Philharmonique a
coutume de nous donner mieux que cela, et nous
sommes persuadés qu'elle prendra une éclatante
revanche à son second concert.

AVIS.

Les personnes qui n'auront pas renvoyé notre
journal d'ici au 20 Février, seront considérées
comme abonnés.

L'OPERA NATIONAL.

Nous avons eu à l'Académie de Musique, il y
a quelques semaines la meilleure troupe d'opé,a
qui soit jamais venue à Montréal, et nous regret-
tons sincèrement qu'elle n'ait pus été pluis encou-
ragée. Cette troupe se composait d'une dizaine
d'artistes fort convenables, d'un chœur de 50
voix, d'un orchestre de 42 musiciens de premier
ordre et d'un corps <le ballet complet. Les
oeuvres qu'on avait choisies pour cette courte
saison oi ératique étaient Aida de Verdi, La
Reine de Saba de Gold mark. Faust de Goueod ut
Lohengrin de Wagncr.

Nous ne dirons rien des deux premières repré-
sentations, n'ayant pas en le plaisir d'y assistei-,
nous nous cointenterons <le dire un mot des deux
dernières. Paust, donné à la matinée de samedi
avait attiré beaucoup de monde à l'académie de
musique ; et l'impression a été généralement
bonne

M. Bassett à qui avait été confié le rôle de
Faust, s'en est admirablement tiré. Sa voix un
peu fiaible peut-être, mais ag éablement timbrée,
sa méthode parfaite, sa tenue en scène irrépro-
chable, on font un artiste tout,à-fait distingué.
La manière dont il a chanté la Cavatine " Salut
demeure chaste et pure " et le duo du second acte
" Laisse moi contempler ton visage " nous ont
prouvé qu'il avait étudié à bonne école.

M Vetta, excellent comédien et chanteur pas-
sable a joué le rôle (le Méphistopheles avec un
réalisme effrayant: on aurait lit que le diable
était véritablenent dans sa peau.

La sérénade " TVous quifaites l'endormie " lui a
valu les honneurs du rappel et c'était mérité.

M. Stoddart nous a donné un assez bon Valen-
tin, et s'est surtout distingué dans le trio du
duel et dans la scène de la malédiction.

Nous ne pouvons pas en dire autant de Mlle.
Baker qui dans le rôle de Siebel a été absolu-
ment mauvaise a tous les points de vue.

Qnantt au rôle de Mrarguerite, si bien écrit, si
sympathique, il avait eté confié à Mle Amanda

"abris qui l'a rendu d'une façon fort satisiisan te.
T ès gracieuse, possédant un joli talent de comé-
dienne et une voix assez agi éable quoiqu'un peu
grêle, ce.l a en beaucoup de succès dans la Chan-
son du roi de Thulé et dans le duo du second
acte.

Ballet magnifique, orchestre et chours pres-
que parfaits, chanteurs convenables : tout cela
aurait fait une représentation irrèprochable si
l'on ne nous avait pas coupé la scène de l'église.
Hâtons nous d'ajouter cependant que cette cou-
pure était presque nécessaire vû l'heure avancée.
Il était six heures et l'on devait recommencer à
8 heures avec Lohengrirm /

Lohengrin / Richard Wagner / A ces seuls
mots je me sens frissonner de la tête aux pieds,
mes cheveux se dressent sur ma tête et j'ai une
peur atroce de prendre mon siège. On avouera
aussi que c'était horrible et.qu'il fallait avoir du
courage pour aller pendant deux ou trois heures
s'exposer aux coups de -ce grand écorcheur d'o-
reilles qui se nomme Richard Wagner I Eh !
bien j'en ai été quitte pour la peur et je me suis
apeuçu bien vite que ce grand génie avait été
indignement calomnié. J'ai été frappé de la
beauté, de la richesse, de la sonorité de cet
orchestre, dans lequel chaque instrument a un
rôle, aihe porsonniacation, qui commence quand
le personnage est muet ou disparait. Partout
j'ai trouvé la poésie, la science, l'inspiration et
un profond sentiment dramatique.

On reproche à Wagner avec un peu de raison
peut-être, d'avoir complètement mis de côté la,
mélodie. Je suis cependant tenté de dire avec
M. Ernest Reyer: " On découvrira la mélodie
de R. Wagner, comme on a découvert celle de
Beethoven, de Weber, de Gluck et de Berlioz.
Je ne sais pas si mon oreille manque de délica-
tesse, mais je n'ai été blessé par aucun de ces
accords bizar·res que l'ou accuse Waguer d'avoir
inventés ; la maiche nuptiale de Lohengrin, par.
exemple, est un chef-d'ouvie de gâee et de
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poésie, une ravissante mélodie que
l'orchle'stre et. les chSutrs accompli-
glient d'Lille faiçon ch:îrmaîi te. Aucun-
nie modtulation ili m'a pai riten
dehors des i ù gles étaiblies: et cepen-
datnt it homme dul talent (le '«ai-
4POiier urit le choit d'enfreindrte les
ré Ples établies si crIa liipî~is

Mais Ile voici bien Ic n cde. l'opéra
natic>îial ; hliions.lois îl'y revenir
et (insde -uite que, l'inter'préta-
tion (le Lohenî"'in a élt tiès aisu-
satei, aui Point (le vule dc l'enlscîn.
bie.

Quant aux détails, je nk'ai Ili le
te *mps iii l'ee pzîce né:essaires pou y
entrer. je me contenîterai (le dlire
qu'à patrt le ténor IlcGttckliî. le res-
te dit personnuel elaîntauit dle Lohe,î-
gràii m'1t paru bien iî~iu tc u

jaxisentendîu à la nmatinéer. Mlle
Pierson dont ont ii'atvait beaucotup
vanité la voix et la mîéthodle nie m'a
pIn qu'à <temi et Mlle Claran Poole
m'a scetiblt. détestable. Qîîanlt att
baryton Luchwig, il lie' devraîit lxi
abu. er comme il le fait dIe l'énîormue
voix qu'il1 a à sa disposition.

Quoiqu'il en soit ceilte ecourte sai-
soit 01)6<attique est sans contredit la1
mleillettie que notus lyoils eite a
Monti ézl et je fitis (les vSutx pur
que la chose0 se renouvelle plus sou-
vent ; cela conîtribueraîit pltus qîte
n'importe quoi atu progrès et à l'a-
vaîîcement de la m iqeamu canaîda.

LA i)C~E NOEL.

Tel est IL titire dtl'icç nouvelle
Seuvre tnîîseaîle que nous venons de
rece voir. L auteur, 3M. N. Ca-épault
de Quéêbec, n'en est pats à soitpre
miel- es>ati et c Moël auira, nîous îî'eî
doutons pais le légte succès auquiel
il a droit. C est un ohaît. large,
bien écrit et qtîi doit produire beau-
coup dl'effet.

AVIS.

'Nous coîîsidèrerons comme abon-
nés tous ceux qu i d'ici au 2.0 février
ne nous auront pas renvoyé le jour-
nud et nous conitinueronis à le letur
adresser.

NOUY1ELLES CANADIENNES

L'Àssompton.-Une brillante soi-
rée musicale a eu lien à l'Assomption
la isemaine dernière. Le programme
admnirablement fait a été bien exé-
cuté et notre distingué violoniste M1.
Oscar Martel a charmé les or'eilles
de ses auditeurs en jouant avec le
talent qu'on lui connaît deux jolis
morceaux dont noul3 n'avons pu mal-
heureusement nous procurer les ti-
'Xes.

La fanfare du collège de Sor-el,
assistait à la cl6ture du bazar do St.
Joseph et elle a joué pendant la soi-
rée plusieurs jolis morceaux qui ont
été fort goûtés.

St Hyacin th.-Le comité chargé
.de l'organisation do la soirée du 4

janivier dernier doit êtro fier du sute-
cês qu'il a1 obtenu.

Mlle Villeneuve venue tout exprès
de Mâonti éal pour* là circonîstamnce,
chanitait pour' la première fois à iSt.
llyacaîîthle et nious pouvons' ztfii*iioi*
$Is:îîi cinte qtielle a laissé uni excel-
lent souvenir ii toits eutx qui ont cii
la bonne fortune dle l'entenmd ro.

El le a chalé l'îrdJ7,aid'unel
fiiçon ralvissantite et eii rappel une
jolie mélodie qtu'elle a1 détaillée avec
beaucoup de guût..

Joli succès aussi pour 31elle La-
framboise qui avait gacesîet
prê~té soli e<>icOlrs à~ cette soit ce.

*Un duo bien rendu pIr el
Fontaine et K4. ]3ztcaretaîr fut fort.
-Oûté de I'aulitoire.,Les dames et les demnoiselles .1 qui
incombait la chat' e d'interpréter
Le nïtodiii (les oiseaux, jolie opérette
en un acte, s'acquittèrent admira-
blemnitt de leur tâchie. Le publie.
le lotura prouvé par ses applaudi.sse.
inents qu'il lie leur a pas mngs

EnLi-ois tableaux vivantsi d'un
eflYt superbe et Lieux chansonnettes
dites pair M. Mathieu, terminèrent
brillain ot cette soirée.

NOUVELLES EUROPEENNES.

E tienne Heller, le pianiste distin-
gué1 et le saivant comipositeuri est
mort -1 l'âge (le 75 atis.

il. Sain t-Saëns Vient (le quitter lat
France pour, l'Espagne. Il est parti
cs jours derniers p)outr Grenade, où
il ' a p)asser quelque temps et. tra-
vailler aut nouvel ouvra -" qu'il a
promis à hi1 direction dle lO
Ascanio.

M. OCharles Gouutod éci it cil ce
momtent ia musique d'un nouvel
hymne (lû à la munse (le M. George
Boyer, NA'otre-Damne de France, c'est
sout titi e. Et l'illu-tre auteur dle
Faust qualifie cet hymne d'tine naçon
bien pittoresque; il l'appelle la
M.1arseillaise dle la ViergeI

Pairordonnance impériale en dat e
du 27 octobre, le diapason normal
de 870 vibrations, arî&é par la Con-
f&rence (le Vienne, est introduit clans
toutes les musiques militaires de
l'empire al lemand(. Les autorités
militaires auront à prendre les dis-
positions nécessaires, afin que la ré-
for-me clos orchestres miii tairescdans
le sens de l'ordonnance soit complè-
tement terminîée le ler août 1891.
Dès à présent tous les nouveaux
insîi-uments devront étre accordés
au nouveau diapason.

A l'occasion de la fête de Ste. Cé-
cile) 1 asso ciation des artistes musi-
ciens de ]Paris a fait exécuter à
Saint-Eustache, soue la direction de
l'auteur, la mnesse composée à la mé-
moire de Jeanne d'Arc. L'oeuvre a
été écoutée et a fait impression.
C'était la première fois qu'elle était
don née à Paris.

L'éminent violoniste Sivori a ex
denté pendant l'offer'toire le solo de
violon intitulé la *Vsion de Jeanne
d'Arc.

L. E. N. PRATTE.
IMPORTiATEUR DL

elrersentant de-

HAZELTON11 BiROTHIERS,
1KR NICII **BCH
NUWlHY ý% EVA'LNS,
W~. CN A li E et <1 E . IL 'it,
DOMflINION ultiN & PIANO 00., 110w-

E. auitres

ilianlos -1 .pfuroits fi carr-ésý, et O' gues
de. cha jelie et -le Salon it"e toutes

descripjtîoti- tou jours gel

S PL'Q A L12E: Pià.nos droits et à queue,
de el4-.çiius artiâtiques, cn Acajout, Loupe
de Voyer, Cerisier. Ebinc et Or, Bois (le
leos', 'Voyer d'Asie, Noyer ialien, a

aur: Oi$ rares.

Fournisseurs des Principaux Artistes
de Montréal.

r~e2 us,,uzutpris oeu échange'. I<#ettnwîcnts
d'occabiolle de tOU3 prix.

Le plus grand choix de beaux Pianos
et d'Orgues on Canaa

SAUX PLUS BAS PRIX. -tt,

NO. 1676, RUE NOTRE-DAME,
31ONTIiIiL.

0. J LUSSLR

IMPRESSION DE MUSIQUE
DE TVOUTES SORTE8.

NO. 30, RUE ST-GABRIEL,
MONT REA L.

METHODE CûMPLETE DE

4~ PIIV
ET ELEMENTAIRE

- PtR

>1 ý _ý0 i US(Q) 1 i D'u
PRIX $1.75.

Contenant les tablatures pour la
flûte à une clé, à cinq clés, et la flùte
de Boehm, des exercices dans tous
les tons, et un grand nombre de duos
concertants.

Nouvelle édition, revue et corrigée.

NOUVELLE METHODE
COMPLETIC DE,

a PISTONS
PAR -

EN VENTE O11IIEZ

HARDY.& VIOLLEFHI
No. 13 RUE GOSFORD, MONTREAL

INSIFIIMENIS 919CUASION.
Ces instruments sont de la

ET SONT GARANTIS EN BON ETAT.
Une clarinette Altco Mîb .......... $4o.oo
Un% Saxophloine'Ténor Sib--------..40.00
Un Cornet Mlib. zère qualité-...so.oo
Deux Bugles Sib. (Ire qualité>-...9.00
Un Alto Ititb........ ............ 00.o
Deux Altos Mil............. ... 12.00
Une paire (le pybleptite di-

meilsion..................... 6.oo
Un IlPetit Tambour ............... 4.00

MWANUFACTURES DIVERSES
Un Cornet Tiib. Nickelé, (Boston Mu-

sical Instruimen~ts Mlanufacetory). .... $8.00
Deux Altos, mnanu facture française,

chaque...... ................ >0
Un Cornct Mib. manufacture fran-

çlise .......................... 5.00

NOUVEAUTES POUR

LA FILLE D)E PEDZO ... E. Mullot.
Brillante et facile.

LE CALIFE DE BAGDAD......Boieldieu.
A ellet, moycnne force.

LES RAM',\EAUX ... Mélodie de F'aure.
Solo (le baryton oit Basse. Prix, 50 cts.

K rFwl ý .,- Jasbwy~
Prix: 50 et<.

Une DLRNIERE COU RONNE. E. Mullot

APRES LA B3ATAI LL......... Bléger

LA~ I(SElLLAISE -.. Editioni conforme
a l'orchics(tauiioi réglcmentz ire. Prix 50C.

LE CHANT DU DEPART ... ymne
Guerrier. Prix, 5o cts.

PUBLICATIONS NOUVELLES
' PO UJR, I 2 O

AIMONS-NOUS.-VALSE,.-M. LEcocQ.
La plus jolie valse dlu répertoire de

1'Iarmzj ei Mûirc,/.Cette v'alse exé-
cutiée en présence de son Excellence le
.Gouverneur-Général a eui les honneurs du
rappel.
Prix 60 ets. La mêème à 4 mains, 75 cils.
SECRET DE JEUNE FILLE. - MADRI-

GAL.-A. D'l-IENS.
Prix: 50 ets.

Lu -Nia'irigal plus simple et plus noble eîî
son tour,

Respire la (inoutr, la tendresse rit l'amour.
(BOILESAU.)

MUSIQUE VOCALE,
FLEURS D'AVRIL.--Romance de A. OuiA.

VANEL.-Clhantée avec succès par
MLLE EUGENIE TESSIER.

PRIX - - - 30 CENTS.

CHSLABELLE

1 PROF ESSEUII de CHANT et de SOLFEE
PRIX $2.50.

APPROUVÉE PAR MM.
J. MOHR et J. CERCLIER, Professeurs aut

Conservatoire.
J. MELLET,...1er Cornet à l'Opéra.
CHiAVANNEý..1 er Cornet des Concerts

Pasdeloup.
ROUTIER. 1er Cornet à l'Opéra COMique.

275 ftUEý 8*1-HUBEaT

hff. Labelle reçoit des élèves chez
lui et va à domicile quand on le
désir'e.

Pour les Conditions, s'adresser
chez lui, au no 275*de la rue Saint-
Hubert clans la matinée entre onze
heures et midi.
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Il N"1 Mç ~*IlnwumErý s--Du _
DE, LA CÉLÈBRE MAISON

DE LONDRES ET BRUXELLES
FOURNISSEUR BREVETÉ DES ARMÉES et des CONSERVATOIRES

MAISON FONIDEE EN 186. 11-

PARIS, 1878

MEDAILLE D'OR

S YD NEY, 1879
Seul premier prix spécial.

ilO1ES COINCOUIRS

AMSTERDAM, 1883.

ANVERS, 1885.

CORNET.

INSTRUMENTS DE PREMIERE CLASSE.
Tous ces Instruments sont soumis avant leur expédition à l'examen d'instrumentiste du plus haut

mérite, la plupart professeurs au Conservatoire Royal de Musique de Bruxelles.

3 Les plus grands çoins sont appflrtiis dans la confoction dles insýtruiuents de cette classe.I
Ils sont manu1rîcturcs avec0 lS m-illeurs mmér'iaux posibI"s.q livriés aux mains (l'ouvriers -le première classe, pýossédatit une hiabiletél éprou.

vée dans le liav;ili Spécial conti- ù chacun d'eux et disposent gl'un outiltage modèle. ~:

BARYTON. ALTO.
La, supeýriorit6 des instruments d& lit maison ",alilloni est attestée par to' alt iciens les plus '.élôbt'eq' entrA autres par: 'dM Î%-D'illem, Solo cornet te S. NI. le R"ýi dO

BAlgiqju", e' 1proie~ seur au Conservatoil'ep duc %lîiql -le Briixeillps .Mb. D G, rar'ly. e% solo cornept à l'Op'ýra IniPerial dte St. Pétersbil'g, Professour au Conservé,toiré, Royal
'de Liège, M~ J. D)upont. directeur deA l'Opéýra Royal llîîli.-n. de Lonires e't glu rIl;.*trti Royal. RrtIX8elles: M. MNaycock. c arinete Solo dle l'Opéra Royal fLal en, du Tlîeâîre
Coven Garduen, 'le Londlrs; Cumte Nimrotip, commandlant des cuirasqiprs de la Gairdet dle Sa Majiesiô élup 'rd Rtsie. (é~ma le l'étit-rinsîjor de $a Miajesté ; blajor'
Sid Inikofi. entmitn lant du 7o >gn (Bulgeirite : tieutentantýColon'dl O. De l"riyman. commandant du 13- Ditgan, B'g.r.];Colontel De Panutine, commandlant 'lu
régiment il'inr.interie, No. 1015 dle Orembug, Ruissie; Commandant Kînnuck-. 10é, bat:tillon Pilfître rogronig; ln'ties Roll.an-laises; MN.T. Cri'lland, 'irectPur (le Musi-
qil-. WVllition, Taunton : NM. StLipe, calitiiie-inspectontr ldes musiques militaires býlges ;directeur (le la mus .ique de Sa Majleqtté le Roi (le Belgîqua, et du ter regiment
des Guides.

HARDY
SEULS AGEN'TS AU CANiADA

& VIOLLETTI
MARCHANDS ET IMPORTTEURS DE MUSIQUE ET D'INSTRUMENTS,

No.0- 18, IRITE 0-OSIF'(D Q ]T i(Ef&ce de l'Hôtel-de-Ville,) - MONTREAL.
M. YIOLLETTI se charge des réparations degtous genres. Catalogues adressés sur deinande.
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GEO. J. SHIEPPARD
MARCHAND DE

MUSIQUE ET DE PIANO$,
N6.I 2282 RUE STE-CATHERINE.

GRAND ASSORTIMENT DES INSTRUMENTS SUIVÀNTS -

Pia-nos :-Steck, Stultz &t fatter;- Orguctes -Malson & HImun; Ban1-
*Jos -flobson. IlVictor;', Guiaret;- Iuo. Tambourines, Flûttes, Fifres,
Tambours, Cornets. Violons, Coneertinas. Accordéèons. etc.. cordes (le
Violon, Pupitres, Tabourets pour Pitnos, etc.

Chansons Populaires ! Ilouveautes lusicales! Les Valses les plus en vogue!
J'informe repcuueetle publie qtu*sfiii de- permettre aux per-

sonsqui nl'ont 1p.1 le tempIs (le visiter taloi établissement durant le
jolir, que mialasi sera ouvert touts les soi u ilsu'à 10 hieures.

LORGE & GIF sv
FABRICANTS D

COIFFURE du touti GeRrp

CoiIIure: pour Musiocns

RUE SAINT-LAURENT,
M L £& VI r NTFEL.

M VENEZ VOIR

NOS CATALOGUES
MUSIQUE POUR PIANO

ARRANGE.MENTS DIVERS SUR

DE JAKOBOWSKI-

,GAVUTrE ...............
LANCIERS......
MARCHÉE...............
POLKA .................
QUADRILLE .............
VALSE ......... .........
FANTAISIE ..............

40 CIS.
50 "9

40 cc

50 c

50
6o
75 '

jEu vente 4cbez fl4IRDT VIOLILETTI J
là rue Gastrd, Montréial.

A. BAVARD,

Portri au sWcrayon d'aprùm plintogi.a-
phie, ressemiblance parfite.

OCêTWLOGFcýXET

-DIES-

o a gesdeMuIsique
En venite pas' la Maison

HAÂRDY & VIOLLETTI

HARDY & VIOLLETTI
13 rue Gosford, Montréal

EDITIO'!'S TRES SOIBNEES.

«rn,-.rpi A T.____ JDERNIERS SUCCES DE LA SAI8ON.
Méthode de Flute par Devienne, 3e édi-

lion, revue et augmentée par. Camnus, G.-ýLua-Le Mailcoacli ......... il!. Lccq
Prix ......................... $3.50[

Méthode complète (le CLARINETTE adoptée M 1e Ili;lo,101. utn itlaî plus grand.4 suffc-4
atu Conservatoire de Musique de Paris, io us

coposée par lFred. J3err, Chevalier de la!6 ENS
Léion d'honneur, professeur aut Conser- I RNx>-Ofîld'Enfant... .1ranvaor de Musique dle Paris. Prix.$ I.0o u

Méthode (le CLARINETTE d'après Fr. l3crr, More aut A grand efret.
Pa 1-l. Kiosé, professeur aut Conserva-
toire dle Musiquie dle Paris. Prix...S 50 CENTS.

Méthode complète cle CoRNErT A PISTONS, M
nouvelle édition, par P. Clodonmir, Ire j * Mre Chérie ... l*-iiio
partie ....................... $i .50 Itt n:we ,, ,îai parole, pleine do t-eitlmot.t
2e partie ..................... $1.5o
La méthode complète .......... «.$2.50 50 CENTS.

Méthode comlète (le SAXIoRN.A -ro, pai\'- iEt5î le Silencede la NuitFrisq'u,
P. Clodorair, Ire Partie ......... 1. 50 ~ î.îcîoîetoîJcîsîtîun
2e Partie..............$1.50 g. cuido vogue.
La méthode comiplèe.....2 60 CENTS.

MUSIQUE POUR

\TÂi.,,t*: -Afection ... 41le C/i mjc ulfassou
VaWle brillante et fii-l,.

50 CENTS.Hlarmionie & Fanfare! NIAZURKA-Carlte Postale ... olaei

PAS REDOUBLES. PRIX 50 Cts. J <tý vve CL USILldhiii&I8e.

50 CENTS.
CLe Refrain des -ogîn l. -o U.vi î-Clmne.....Lc

Mullo -l Brla" -vec ctr-U4%-r. énen.....x.Lcq
Mullt-Brllan, avc cotre-Dédiée il Son Altesse Royale Nladamie la

chats t ttti(10b.iîqc, morceaul PrIiiee,ýse Clémîentine, de Belgique.
exécuté par tous les corps de musi-50C TS
qtue au Festival musical de St.
llya1ciîîthc. 1,A MIEME A QUATRE MAINS,
Saint àt la Framnce "-.Bléger75CETS

-Facile et à. grand effet. MA1uaL 7oli CENTeS r

Le Vengieur "-M. ]3lèger - Pas AUtAIjoiPanes....Kep

redoublé triomphal, avec tutti de Elég.aiite et filette.
basses. 60 CENTS.

i.e i..wîeU uaîîs le ruuae icUn

iIIARIIES50 CENTS.
-~ t. Poiiz,%-L,'Lîoile du Congo....I1'iri

Souvnirdo oine Blèer-Trùs dansante.
"Soueni de ome"-M.Bléer-50 CENTS.

.Nfarhe por lMAscuEi-koyal St-Marceaux. ... Desornes

AIRSNATINAUX50 CENTS.
"-Aiî îîatio- MRCt-Le- Refrain des Vosgiens. M/llot

Viv laCandieneEx-eul.éepar toutes les muelques au t"oettyal
nal canlad ie0n-fi-al n gais. de St-liyaeln.b.

"God Save the Queon "-Ait. nlatio-. 40 CENTS.
tîal anglais.

.Tis doux rétiim 50 cts.

QUADRILLES

Prix- -- -- -- --- $1.010.

"La Vie en Rose '-ii. Mullotý-
SPECIAITE : .Ovaeau PASTEL Facile et enlevant.

de tout genre. hChàteaudun "-Wittiitnn - Bril-
lant; et fucile.

TOUT OUVRAGE EST GARANTI.
Jolie collection de mut3ique pont-

N'oublier. pas l'a dresse, Flûte, Clarinette, Cornet, Trom-
bone, etc., pour in8ttiament seul

N~o. 18 RUE ST..LAUBUl;T, MOITTREAL, ou avec accompagnementde piano.

A 2, 3 et 4 *VOIX

POUR-SOCIETES CHORALES.
SIGNOR OAIVIILLO MAGGIO

IJglstc.N4olo 141I'flîsvnssite dte

199f,ý RUE MONTCALMV, 1991

MONTJREAL.


